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Pour sa publicité,une grande banque
f r a n ç a i s e n o u s
r a c o n t e l ' é d i f i a n t e

h i s t o i r e d u b a t t e m e n t d e
l'aile du papillon japonais
q u i p o u r r a i t a v o i r d e
fâcheuses conséquences
chez nous s'il n'y avait les
analystes de la dite banque...

Comme toujours, la publi
cité reste étrangère au dur
principe de réalité. La qua
lité des experts français
n'est pas en cause, mais
b ien la p ré tendue lo i du
marché. Les marchés « pen
sent », « jugent », « sanc
tionnent » - il y en a même
q u i n o u s « a t t e n d e n t a u
t o u r n a n t » ! C e t t e m a n i è r e
de dire masque la puissance
des forces spéculatives et
leur déraison : récemment,
il a suffi qu'un hebdoma
daire français suggère que
M. Balladur pourrait être
atteint par les « affaires »
pour que les places financiè
res asiatiques spéculent
c o n t r e l e f r a n c . . .

Faut- i l que les hommes
politiques et les journalistes
s e t a i s e n t p o u r n e p a s
cont rar ie r des « marchés »
qui ont pour seule règle le
profit instantané et qu'un
simple article plonge dans la
panique ? Faut-il accepter
plus longtemps les consé
quences désastreuses de
c e t t e f o l i e ?
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Sondomania

Des plans
s u r l a c o m è t e

Les sondages constituent en eux-mêmes une manipulation, qui donne lieu
à des interprétations bizarres de questions qui ne se posent pas.

On s'y perd...

Semaine après semaine,les sondages sur l'élec
tion présidentielle tom
b e n t c o m m e a u t a n t d e

v e r d i c t s é l e c t o r a u x :

Edoua rd Ba l l adu r es t é l u dans
tous les cas de figure, la
gauche est dans les choux...
L ' impression d'un résultat
déjà acquis est renforcée par
des commentaires qui recèlent
d 'é tonnan tes con t rad i c t i ons .

Prenons par exemple Le
Monde du 12 janvier, qui
annonce sur toute la largeur de
sa page sept que « pour l'opi
nion, l'élection présidentielle
est déjà Jouée ». L'effet est
renforcé par le sous-titre, où
nous apprenons que c'est le
directeur des études politiques
de la SOFRES, Jérôme Jaffré,
q u i c o m m e n t e e n p e r
sonne (1) cette forte affirma
tion. Balladur président ? Les
chiffres semblent sans appel :
l e P r e m i e r m i n i s t r e o b t i e n d r a i t
entre 25 et 29 % des inten
tions de vote au premier tour,
et 60 % ou plus au second.
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Suivent plusieurs colonnas de
minutieuses considératioas qui
conduisent l'imposant Jérôme
Jaffré à une très surprenante
c o n c l u s i o n . U n e f o i s « l ' é t a t
des forces » publié et com
m e n t é , l ' e m p l o y é d e l a
SOFRES nous donne un der
nier élément qui « Interdit de
t i r e r d e s c o n c l u s i o n s d é f i n i t i
ves » ... pourtant inscrites en
caractères gras dans le titre :
« moins de la moitié du coips
électoral (48 ^ exactement)
déclare que son choix pour
l'élection présidentielle est
déjà fixé » - ce que confirme
ront des enquêtes ultérieures.
C e t u l t i m e é l é m e n t d é t r u i t
l'impression d'ensemble et
dément le titre : au premier
tour, M. Balladur représente
15 % (au mieux) des inten
tions de vote, au second 30 %
C'est dire que les jeux ne sont
pas faits.

La partie est d'autant moins
jouée que la technique des
sondages est en elle même
pernicieuse, comme le montre

Jean-Pierre Dupuy dans une
étude récente (2). Certes, les
enquêtes par sondage donnent
des résultats statistiques qui
permettent de désigner le vain
queur d'une élection qui aurait
l i e u a u m ê m e m o m e n t : d e

fait, les sondages « sortie des
u r n e s » o n t d é m o n t r é l e u r
v a l i d i t é . M a i s i l n ' e s t p a s
p o s s i b l e d e t i r e r d e c e t t e
mesure instantanée une prévi
sion scientifiquement établie
parce que la prévision d'un
f a i t s o c i a l m o d i fi e l e f a i t e n

question : dés qu'il est publié
le sondage d'opinion entraine
des réactions dans l'opinion,
qui peuvent être amplifiées par
les commentaires de presse.
La pré-sélection par sondages
entraîne une pré-sélection
médiatique, puisque les médias
préfèrent s'intéresser aux deux
ou trois principaux candidats
plutôt qu'à ceux qui n'ont
« aucune chance ». La liberté
des électeurs se trouve par
conséquent gravement entra
vée par le jeu complexe des

causes et des effets, et des
effets de l'interprétation des
c a u - s e s .

Peut-on accroître la rigueur
d e l a m é t h o d e ? Te l l e n ' e s t
pas la ques t ion . Comme le
montre Jean-Pierre Dupuy,
u n e c o n s u l t a t i o n r a t i o n n e l l e

produit tant d'effets compli
qués qu'elle nous place dans
u n e s i t u a t i o n « i n d é c i d a b l e »

que seul le vote effectif, scion
les procédures démocraticiues,
peut trancher. Le débat sur la
scientificité des sondages et
sur la ra t iona l i té des cho ix es t
sans i n t é rê t ca r l a démoc ra t i e

place la décision politique sur
un autre plan : celui du rituel,
de la symbolique, du sacré, du
s a c r i fi c e .

Moral i té : qu'on ce.sse de
c o n f o n d r e l e s d o m a i n e s . L a
démocratie n'est pas affaire de
statistiques, la raison politique
n'est pas la raison scientifique.
Que les militants fassent cam
pagne et que les électeurs
votent le jour venu sans se
préoccuper des marchands de
sondages.

B . L A R I C H A R D A I S

(1) On notera la confusion des rôles :
sous l'apparence universitaire de son
titre, c'est l'employé d'une entreprise
privée, commanditée par Le Monde,
qui publie le commentaire journalisti
que d'une étude à l'apparente scienti
f i c i t é .

(2) cf. Lihérauon du 20/1/95 : « De
l'incapacité des sondages à choisir ie
r o i n .
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E s t - c e
l a c h u t e fi n a l e ?

Au répertoire de la direction socialiste, une seule
pièce jouée depuis plusieurs années.

Sans bruit, les spectateurs quittent la salle.

Au congrès de Rennes,les social istes ont vécu
une véritable tragédie.
Il y avait de la riva
lité, de la haine, des

larmes et des soupirs. Ambi
tions des chefs, déréliction
m i l i t a n t e . E t c e d é s a s t r e
intellectuel souterrain, qui
préfaçait la déroute morale
e t l ' e f fondrement é lec to ra l .

L e s b a r o n s d u s o c i a l i s m e
ne voulaient pas compren
dre qu'il existe, dans la
m o n a r c h i e é l e c t i v e c o m m e
dans la royauté capétienne,
u n e l o i d e s u c c e s s i o n n o n -
écrite qui exige la désigna
tion d'un seul dauphin. Ce
devait être Laurent Fabius,
dont les autres (Rocard, Jos
pin) ne voulaient pas. Ce ne
peut plus être lui puisque
l'affaire du sang contaminé le
met provisoirement hors-jeu.

On connaît la suite : d'une
défaite à l'autre, des législati
ves aux européennes, le par
cours de Michel Rocard, si
pitoyable qu'il en devenait
risible : du comique de répéti
tion, dans le registre des actes
manqués. Puis le grand acte
du recours à Jacques Delors
(avec l ' I n te rna t iona le mus i
que de fond) qui provoqua
chez les royalistes que nous
s o m m e s d e s s o u r i r e s
inquiets : ainsi, les socialistes
s e d o n n a i e n t à i m s a u v e u r

suprême, sans s'interroger
plus avant sur sa tradition et
ses convictions ? Fort heureu
sement, l'homme pressenti
revint de Bruxelles pour signi
fier qu'il n'était pas Bona
parte, l'homme de la « Révo

lution bottée », mais un bour
geois en pantoufles, un fonc
tionnaire à la vertu dérisoire.

Le dernier acte, qui se joue
depuis le début de l'année, ne
provoque ni les larmes, ni le
rire, ni même l'intérêt. Les
seconds rôles occupent le
devant de la scène. On voit un
apparatchik mégalomane, qui
s'appelle Lionel Jospin. Res
ponsable du tournant manqué
du Parti socialiste après 1981,
par arrogance et sectarisme
impénitent, responsable par
obstination du désastre de
Rennes, il poursuit son oeuvre
de destruction. On a vu une
bête de scène, Jack Lang, se
donner comme i l se doit en
spectacle avant de s'éloigner
des feux de la rampe. On voit
un homme qui a l'inconvé
nient (politique ?) d'avoir de
gros sourcils, un regard farou
che et une voix râpeuse faire
ce qu'il peut pour éviter le
nauf rage comme c 'es t le

devoir de tout capitaine. De
temps à autre, une voix lugu
bre égrène un cours de
m o r a l e . C ' e s t c e l l e d e M i c h e l
Rocard, qui brocarde le sep
tennat en oubliant qu'il fut
P r e m i e r m i n i s t r e t r o i s a n n é e s

durant, qui décrit son parti
comme un champ de ruine
en oubliant qu'il a posé
plusieurs mines... Rocard,
l'homme des vengeances
amères. Dans le coin des
hypocrites, j'allais oublier
Jacques Delors, en sainte-
nitouche de vitrail, qui
s'étonne des désordres et du
dè.se.spoir dont il est le plus
récent responsable.

L e t a b l e a u d ' e n s e m b l e
c o n s t e r n e l e s m i l i t a n t s
socialistes, tandis que les
spectateurs quittent la salle
sur la pointe des pieds. 11
est vrai qu'ils n'ont jamais
été vraiment invi tés, sauf
pour l 'apothéose finale,
lorsque les éminences de la

tr ibune avaient besoin des suf

frages.
Par la force des choses, à

cause de l'aveuglement de
quelques uns, le destin du
Parti socialiste n'intéresse plus
que les socialistes eux-mêmes.
Et encore, il y a, à la base, tant
de lassimde et de dégoût... On
aurait tort, cependant, de
demeurer indifférents, et plus
e n c o r e d e s o u h a i t e r l a c h u t e
finale. Qu'il soit à gauche ou à
droite, un grand parti qui
s'effondre offre de l'espace au
populisme. A défaut de savoir
ce qu'il est, et ce qu'il pourrait
deven i r, l e Pa r t i soc i a l i s t e
devrait se souvenir qu'il a
encore des responsabilités
dans la vie politique nationale.

Eaise

Sylvie FERNOY

R é v i s i o n

4 Église catholique
/ romaine n'est pas seu

l e m e n t u n e i n s t i t u t i o n

qui fait de la propa-
^ gande contre le préser

vat i f , au mépr is des
impératifs de la santé publi
que. Ni seulement une organi
sation hiérarchique qui tance
s e s r e b e l l e s e t s e s d é v i a n t s .

L'Église catholique est aussi
(surtout) une institution qui
défend des valeurs religieuses.
C e s v a l e u r s s ' i n s c r i v e n t d a n s
l'universalisme judéo-chrétien
dont procèdent historiquement,
qu'on le veuille ou non, les
principes laïcs de paix, de
justice et de liberté. (T'est dire
l'importance, pour les catholi
ques et pour ceux qui ne le
sont pas, du document publié
récemment par le comité épis-
copal des migrations. Comme
nous l'avons fait pour notre
part d'un point de vue laïc et
royaliste, le document épisco-
pal souligne avec une juste
sévérité les conséquences de la
législation xénophobe mise en
oeuvre depuis 1993 : sépara
tion forcée des couples, des
parents et des enfants ; res
t r i c t i o n s a u d r o i t d ' a s i l e ;
c l andes t i ns t r a i t és comme des
mal fa i teurs . . . C 'es t au nom du
droit de la famille, du respect
de la personne humaine, de la
protection due aux faibles et
aux opprimés, que l'épiscopat
demande aux pouvoirs publics
de « revoir » les lois Pasqua.

Nous ne doutons pas que
cette prise de position contre
la xénophobie d'État, qui
concerne tous les hab i tan ts de
notre pays, sera plus fortement
médiatisée que l'interdiction
du préservatif et la sanction
prise à rencontre de Mgr
Caillot qui concernent les
seuls catholiques.

A . D E L R A N C K

Royaliste 636 Royaliste 636



L e n o u v e a u l i v r e d e
B e r t r a n d R e n o u v i n Bilan

Ootfès.

« D e r n i e r s
Jours avant la
r é v o l u t i o n »

I I f a u t d é s o r m a i s
préparer le change
ment. Pour la justice
e t l a l i b e r t é . P o u r l a
vi l le et la citoyen
n e t é . P o u r l e t r a v a i l
e t l a s o l i d a r i t é . D e u x
siècles après ie 14
J u i l l e t 1 7 8 9 , u n
royal is te annonce la
révolut ion af in que
n o u s r e d o n n i o n s
s e n s à l ' h i s t o i r e .
C'est bien ce que le
m o n d e a t t e n d d e
n o u s .

NOM/Prénom

A d r e s s e

□ C o m m a n d e « D e r
niers jours avant la
révolution » au prix de
135 F franco.

Bulletin à retourner à
ROYALISTE, 17, rue des

Petits-Champs,
75001 Par is

L a fi n d e s
« a n n é e s D e l o r s »

Après dix ans de présidence, Jacques Delors a
quitté la Commission européenne en croulant

sous les compliments et les tombereaux de
fleurs... Notre bilan sera plus nuancé !

o r s q u ' i l a r r i v e à l a
p r é s i d e n c e d e l a
Communauté écono
mique européenne en

V 1984, Jacques Delors
do i t non seu lemen t

relancer la consUiiction euro
péenne, mais aussi et d'abord
asseoir sa légitimité. Parmi les
postulants à cette fonction, il
n'était pas, le favori. Sa nomi
nation, comme celle de Jac
ques Santer aujourd'hui, était
le résultat d'un compromis.
François Mitterrand, en effet,
lui aurait préféré son ancien
ministre des Relations exté
rieures Claude Cheysson. 11 lui
fallait également s'affirmer sur
la scène internationale au-delà
des frontières de l'Europe, aux
Etats-Unis, notamment, et
dans les différentes instances
internationales. De ce point de
vue, on peut dire qu'i l a
magnifiquement réussi, du
moins si l'on en juge par le
concert de louanges qui a
salué son départ. Tous les
chefs d'État européens et, en
France, les responsables politi
q u e s d e d r o i t e c o m m e d e
gauche, lui ont rendu un hom
mage qui n'était pas seulement
de pure forme.

Pour ce qui est de la relance
de la construction européenne,
la réussite est plus nuancée.
Certes, il faut reconnaître que
sous sa présidence, les choses
ont bougé. Depuis l'adhésion
de la Grande-Bretagne, de la
République d'Irlande et du
Danemark en 1973, et le début
de la crise économique,
l'Europe sombrait dans la rou
tine. Jacques Delors allait
contribuer à l'en sortir. 11 faut

verser à son crédit quatre
initiatives qui sont autant de
pas sur la route de l'édifica
tion européenne : la mLse en
place de l'Acte unique en
1 9 8 5 , l e r e n f o r c e m e n t d e
l'union économique et moné
taire en 1988, le lancement de
l'union politique en 1990 qui
a b o u t i r a a u T r a i t é d e M a a s
tricht et le livre blanc accepté
e n d é c e m b r e 1 9 9 3 . D a n s
L ' u n i t é d ' u n H o m m e { \ ) , i l
raconte qu'il voulait « faire
reposer la construction euro
péenne sur trois piliers : la
compétition qui stimule, la
coopération qui renforce, la
solidarité qui unit ».

Mais il a également essuyé
u n c e r t a i n n o m b r e d ' é c h e c s .
Sur le plan économique,
l'Europe n'est toujours pas
sor t ie de la c r i se e t s i l ' i nfla
tion est réduite à son mini
mum, le chômage continue de
bat t re des records. En mat ière
de politique étrangère, la ges
tion catastrophique de la crise
yougoslave a montré qu'il
était impossible d'aboutir,
contrairement à ce qu'affirmait
Jacques Delors, à une position
commune, tant les histoires et
les intérêts sont divergents.
L'Europe sociale a, quant à
elle, été sacrifiée sur l'autel de
l'unité de façade. 11 a laissé les
technocrates, fonct ionnai res
nommés et non élus, affamer
leur emprise.

D'autre part, un certain nom
bre de mesures prises sous la
présidence Delors, continue
ront à avoir des conséquences
néfastes sur la souveraineté
des pays membres. Ainsi, en

est-il sur le plan monétaire
avec la créat ion de la monnaie

unique et d'une banque cen
trale européenne. Si, dans ce
domaine, les avantages d'un
r e n f o r c e m e n t d e l a c o n s t r u c
tion européenne ne sont pas
contestables, il convient de se
poser des ques t ions su r
l'orientation que lui a donnée
Jacques Delors. La création
d'une banque centrale euro
péenne peut être bénéfique si
el le contr ibue à favor iser la
croissance des pays européens
et à contrecarrer les politiques
d é f l a t i o n n i s t e s d e c e r t a i n s
d'entre eux. Hélas ! compte
tenu du contexte idéologique,
de la mode l i bé ra le e t des
critères de convergence rete
nus dans le cadre du Traité de
Maastricht (stabilité monétaire,
maîtrise de l ' inflation, réduc
tion des déficits), il est à
craindre que cette création ne
fasse qu'entériner la supréma
tie de la Bundesbank sur ses
par tenai res. De la même
manière, l'apparition de^ la
monnaie unique, telle qu'elle
est prévue actuellement est
envisagée comme la consécration d'une gestion rigoureuse.
Alors qu'elle devrait être le
couroimement d'une réussite
en matière de croissance et de
lutte contre le chômage. Enfin,
pour ce qui concerne la politi
que industrielle, il est regretta
ble que des projets comme
Eureka n'aient pas été favori
sés et que la spéculation ait été
préférés à l'investissement
productif. Si le passage de
Jacques Delors à la présidence
de la ŒE a marqué son
époque, ce sera davantage
d'une empreinte négative que
d'une empreinte positive.
D'autant que les dégâte n'ont
pas fini de se faire sentir.

Patrice LE ROUÉ
(1) Entretiens avec Dominique Woi-
ton, Odile Jacob, prix franco : 140 F.

Tourmentes

Du peso au franc
e t à r é c u

Dans les années à venir, la France devra essuyer
les tourmentes à dominante monétaire sans doute

les plus graves du siècle expirant.
Pour les affronter II lui faudrait une volonté
politique, du courage et im grand dessein.

1 y a trente ans, le 4
février 1965, le Géné
ral de Gaulle prenait à
bras le corps la ques
t i o n d e l a r é f o r m e d u

système monétaire internatio
nal. A peine élu, le Président
Pompidou, qui comptait sur la
dévaluation refusée par de
G a u l l e e n n o v e m b r e 1 9 6 8

pour annuler les conséquences
de mai 1968, est pris dans un
a f f r o n t e m e n t e n t r e l e m a r k e t
le dollar qui peut être consi
déré comme la première mani
f e s t a t i o n d ' u n f r o n t c o m m u n
monétaire européen face aux
Etats-Unis. C'est en porte-
parole de l'Europe que le
Président français va rencon
trer le Prés ident Nixon lors de
la fameuse rencontre des Aço-
res en décembre 1971 qui
marqua la fm du système de
changes fixes instauré en 1944
à Bre t ton Woods.

L e s i n s t i t u t i o n s i n t e r n a t i o n a
les qui régissaient le système
m o n é t a i r e o n t e u b e a u s e
r e c o n v e r t i r e n s u i t e d a n s l e

développement des pays pau
vres, à base d 'endet tement
inconsidéré, leur rôle n'a en
f a i t c e s s é d e d i m i n u e r f a c e à

l'explosion de ce que l'on a
appelé l'économie globale et
le libre jeu du marché des
liquidités qui accroît considé
r a b l e m e n t l e r i s q u e e t
l'ampleur des secousses. Celle
du peso mexicain marque une
nouvelle date, moins en soi
que par la lame de fond
qu'elle a provoquée dans tou
tes l es économies d i t es émer

gentes, jusqu'à Hong-Kong en
passant par Madrid, qui repo
sent plus que d'autres sur le
marché des capitaux privés.
En 1989, encore, la moitié des
80 milliards de dollars investis
dans les pays en développe
ment était de source privée, en
1994, ils représentaient les
trois-quarts de 225 milliards
de dol lars !

Les investisseurs internatio
naux sont tout à coup à la
recherche d'institutions pri
vées capables de suppléer le
cadre juridiquement défaillant
d u F M I a u G 7 . U n c o m i t é
s'est même formé pour réin
venter Bretton Woods.

Le marché, par définition
compétitif, ne suscitera pas de
telles structures. Un rafistolage
de Bretton Woods, un élargis
sement de G7 seront comme
des cautères sur une jambe de
bois. 11 faut repartir des
nations, des Banques centrales,
des mécanismes communautai
res. Comme en 1971, le pro
blème n'est pas, comme on
prétend en rediscuter à
Toronto au G7, de recréer des
DTS (Droits de Tirages Spé
ciaux) par manque de liquidi
tés internationales du FMI par
comparaison avec le marché et
de les gérer paritairement ; il
n'est pas non plus d'apprécier
le mark par rapport au franc.
11 est de créer un pôle de
pouvoir économique et moné
taire international à partir
duquel s'amorcerait la résis
tance. C'est l'ancrage excep
tionnel du mark qui structure

encore un ensemble européen
dis t inc t au se in de l 'économic-
monde. 11 ne faudra pas relâ
cher le contrôle de la monnaie.

L'enjeu de la monnaie unique
qui sera le problème crucial de
ces dernières années du s iècle
- et du septennat français -
pour l'Europe mais aussi pour
réconomie-monde, est celui-
là : comment faire, comme
pour le jeu de la dissuasion
atomique, pour que le pouvoir
soit partagé tout en ne remet
tant pas en cause son unité,
que le mark soit européanisé,
c ' e s t - à - d i r e d e v i e n n e u n e
monnaie internationale, ce
qu'il n'est pas, sans que pour
autant sa gestion se relâche et
se dissolve dans les forces de
marché 1

11 y faut une volonté politi
que, un courage mais surtout
un grand dessein. C'est le type
même de questions qui ne
peuvent pas être laissées aux
experts, aux techniciens ni aux
t h é o r i c i e n s d e l ' é c o n o m i e . D e
comité technique en institut
spécialisé, on multipliera les
objections, les procédures, les
étapes, les délais. Depuis de
Gaulle, Kohi est le seul exem
ple d'un honmie d'Etat qui ait
bravé toutes les arguties, tou
tes légitimes et fondées, des
experts en proclamant ant i -
économiquement mais juste
m e n t q u ' u n m a r k d e l ' E s t
égalait un mark de l'Ouest. On
a t t e n d c e l a à l ' é c h e l l e d e

l'Europe.
Edouard Balladur, l'homme

des cercles concentriques ou
des cerceaux olympiques
(d'hiver) ne nous a donné
aucune indication qu'il l'ait
compris, ni qu'il y soit prêt.

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ GRANDE-BRETAGNE : Après
r a i l u o D c e o f fi c i e l l e d u d i v o r c e d e
Caoïi l la Parker-Bow les, l 'ani ie du
prince Charles, et les confidences d'un
valet du Prince de Galles, la monarchie
britannique a essuyé de nouveau une
chute dans les sondages. Selon Tètude
menée par l'institut ICM, 54 % des
Britanniques pensent que Williams. 12
ans, devrait accéder au trône lorsqu'il
aura 18 ans, contre 42 % qui considè
rent que son père devrait devenir roi.
Pour 56 % des personnes interrogées,
contre 37 %, la princesse ferait un
meilleur monarque que son frère. .Selon
le Sunday Telegraph, la mauvaise
image de la famille royale dans le paysa poussé Buckingham Palace à deman
der aux représentants de la reine dans
tous les comtes de jauger l'opinion
publique sur l'état actuel de la monar
ch ie .
♦ GRANDE-BRETAGNE : Le Pre
mier Ministre John Major a une nou
velle fois minimisé la portée des diffi
cultés que traverse la monarchie britan
nique. « De temps en temps, il y a des
bou r rasques gu i pou r une cou r te
période, causent quelques difficultés..
ma is e l l es ne fon t que sou l i gne r
l'affection, le respect et l'admiration
que portent les Britanniques à la
Famille royale » a notamment affinité
le Premier Ministre, ajoutant que les
Windsor n'étaient en rien « touchés »
par ces difficultés, qualifiant la monar
chie de « ciment qui unit le pays >>.
♦ japon : Malgré le séisme qui a
dévasté la ville de Kobé et sa région, le
prince héritier du Japon, Naruhiio, a
entamé une tournée officielle dans les
pays du Golfe persique. « Le prince
héritier était tout à fait désolé mais
dans le même temps, lia estimé qu 'une
visite dans cette région était d'une

grande injportance. et il a décitié de
partir comme prévu » a déclarél'ambassadeur du Japon dans les Émi
rats Arabes Unis. Au cours de ce
voyage, le prince Naruhito s'e^
employé à renforcer les relations du
Japon avec les monarchies arabes de la
région, qui fournissent 60 % des
importations pétrolières du géant de
l'industrie asiatique.
♦ DANEMARK : Dans un entretien
accordé au Figaro^ le prince consort
Henrik de Danemark a défini l'utilité
de la monarchie danoise. « Elle a fait
ses preuves tout au long de son hi^oire
puisque nous sommes la plus vieille
monarchie européenne. C'e^ un sys
tème de gouvernement qui a montre
ses capacités pendant presque 1 200
ans La monarchie est le garant de la
démocratie car son princ^ fondamen
tal est de servir le peuple ; nous
sommes apolitiques Le rôle de la reine
est arbitral au-dessus des conflits ou
querelles d'intérêts Nous sommes les
souverains de tous les Danois. La
monarchie est donc un facteur d'indé
pendance. de stabilité et de continuité.Nous représentons tout le pays et
chaque Danois peut s'identifier m orale
ment à ses souverains C'est là toute
l'importance de notre rôle représentatif.
C'est déjà beaucoup ». Le mari de la
reine Margrethe II était à Paris pour y
être reçu membre associé de l'Acadé
mie de Marine par l'Amiral Leenhardt,
avant de remettre à Jean de Lamberiye
le Pr ix Point de Vue - Châtelains
d'Aujourd'huiC.H pré.sencc du Ministre
de la Culture, Jacques Toubon.
♦ RUSSIE : Le mensuel Reporta
ges consacre un passionnant dossier à
ïa Russie des Tsars. Tous les aspects de
la nostalgie y sont évoqués : renou
veau des forces monarchistes, retour
d'exil intérieur pour la noblesse
d'autrefois, et l'extraordinaire mystère
qui entoure les Romanov et leur cruelle
^̂GRECE ; Le 9 janvier, à Londres,
le roi Constantin de Grèce et la reine
Anne-Marie ont annoncé les fiançailles
de leur fils aîné, le diadoque Paul, avec
une riche Américaine, Marie-Chantal
Miller. Le mariage orthodoxe sera
célébré le l^r Juillet dans la capitale
britannique.

Royal iste 636 Royal iste 636



J
I ean-Noël
Jeanneney est
professeur à
l ' I n s t i t u t
d ' é t u d e s
politiques et

conseiller régional de
Franche-Comté. I l a été
notanunent président de la
Miss ion du B icen tena i re de
la Révolution Française de
1988 à 1990 et secrétaire
d'État au Commerce
extérieur puis à la
C o m m u n i c a t i o n . I l v i e n t d e
publier «L'A venir vient de
ioin » qu'il a bien voulu
nous présenter.

Droite-Gauche

L e b e l a v e n i r
d ' u n c o n fl i t

■ Royal iste : Pourquoi
avoir rédigé ce livre ?
Jean-Noël Jeanneney : Ce
l i v r e e s t n é d e m o n r e f u s
d'acquiescer à l'idée, émise
aujourd'hui par certains, de la
fin de l'opposition entre la
droite et la gauche. Je pense
en effet que ces deux catégo
ries de notre vie politique sont
porteuses de forces distinctes
et que leur antagonisme a
encore un long avenir devant
lui. Ce n'est d'ailleurs pas la
première fois qu'est lancée
l ' i d é e d e l ' a b o l i t i o n d e s d i f f é
r e n c e s e n t r e l a d r o i t e e t l a

gauche. Celle-ci avait déjà été
annoncée après la fin du Car
tel des gauches, peu avant
l'arrivée du Front populaire, et
d a n s l e s a n n é e s 6 0 s e s o n t
tenus à Sciences-po des collo
ques autour du thème de la
dépolitisation engendrée, pen
sait-on à l'époque, par un
gaullisme surmontant la divi
s i o n d r o i t e / g a u c h e : v o u s
connaissez la suite... I l est vrai
néanmoins, et cela sera ma
seule concession, que des thè
mes qui ont été défendus par
l ' u n e p e u v e n t ê t r e , s u r l e
moyen te rme, rep r i s pa r
l'autre, ainsi de la décentrali
sation et de la protection de la
nature passées de la droite à la
gauche.
■ Royaliste : A quoi tient
selon vous cette persistance
de l'opposition entre la
droite et la gauche ?

J e a n - N o ë l J e a n n e n e y :
L'imprégnation, dans chacune
d e s d e u x t r a d i t i o n s , d ' u n e

mémoire de l'histoire qui lui
est propre explique la longé
vité et la profondeur de
l'affrontement droite/gauche
en France. Lors de la visite du
nouveau Président de la Répu
blique effectuée en 1981 à la
mairie de Paris, j'avais notam
ment été frappé par l'hétérogé
néité des références histori
ques dans les discours respec
tifs de Jacques Chirac et de
François Mitterrand. Le pre
mier évoquait Sainte Gene
viève, Jeaime d'Arc, Étienne
Marcel, Henri IV, la Déclara
tion des Droits de l'Homme
de 1789 et passait tout de suite
à la Libération tandis que le
second s'attachait à rappeler
les révolutionnaires de 1792,
les conventionnels de 1794 et
les acteurs des révolutions du
XIX® siècle, la seule référence
commune étant celle du Géné
ral de Gaulle. La permanence
du clivage entre la droite et la
gauche s 'enracine dans ces
représentations différentes de
l'histoire qui dessinent l'iden
tité de chaque camp.
■ Royaliste : A ce propos,
dans votre livre, vous vous
e f f o r c e z d e m i e u x c e r n e r
l'identité de la gauche.
Comment avez-vous pro
cédé et quel les sont les
conclusions auxquel les
vous êtes parvenu ?
Jean-Noël Jeanneney : A
partir d'une analyse des
actions et des idées dévelop
pées par différents personna
ges historiques de la gauche,
j'ai voulu aborder des ques
tions qui me paraissent sym

boliques et cruciales pour cette
tradition politique.

Avec Léon Blum, je traite
des rapports entre la gauche et
le pouvoir. De nombreux
hommes de gauche ont entre
tenu des rapports complexes
avec le pouvoir en pensant
que leurs idées étaient incom
patibles avec son exercice
durable. Cette attitude a sou
vent entraîné des condui tes
irresponsables qui consistaient
à proposer des réformes irréa
listes car déconnectées de la
dimension temporelle. Certains
projets avaient un côté« prends l'oseille et tire-
toi ! » qui ressortait d'une
vision pessimiste des rapports
de la gauche et du temps.
Vision partagée par Léon
Blum alors qu'à mon sens ce
pessimisme ne se justifiait en
rien puisque la gauche a été au
pouvoir tout au long de la fin
du XIX® siècle et du début du
X X ® . J ' a j o u t e q u ' e n
s'appuyant sur les institutions
de la V® République, elle a
montré qu'elle pouvait gou
verner sur une longue durée et
profiter des occasions offertes
par une conjoncture pour faire
avancer son projet, même s'il
lui a fallu parfois recourir au
compromis.
■ Royaliste ; En passant à
Jean Jaurès, vous traitez de
la notion de progrès...
Jean-Noël Jeanneney : 11
é t a i t i n é v i t a b l e e n e f f e t d e
discuter de la notion de pro
grès dans un livre sur les
différences entre la droite et la
gauche. Et à cet égard, Jean

Jaurès est un remarquable
pédagogue. S'il pense en effet
que la société n'est pas faite
pour rester telle qu'elle est
mais qu'elle peut être amélio
rée et rendue plus égalitaire par
la volonté de l'homme, il nous
protège néanmoins contre la
vision bolchevique d'un pro
grès achevé et clôturé par la
prise de pouvoir du parti uni
que. Pour lui, le progrès est un
effort tendanciel pour atteindre
une harmonie sociale fondée
sur la justice et la démocratie
qui reste un idéal et l'exigence
la plus haute du politique. A
ses yeux, c ro i re au progrès
possible du genre humain ne

consiste pas à décréter que
l'arrivée au pouvoir d'un parti
ouvrier représente la phase
ultime du développement his
torique. Le progrès selon Jau
rès c 'est de t ravai l ler à la
c o n c r é t i s a t i o n d ' u n i d é a l
jamais complètement réalisé,
toujours inachevé.

Disant cela, je ne veux pas
non plus « sanctifier » Jaurès,
quelque admiration que j'ai
pour lui. Clemenceau, trop
souvent décrié à gauche, se
montre parfois plus tolérant
encore que lui. J'en veux pour
preuve le débat qui a opposé
l e s d e u x h o m m e s e n 1 9 0 1 -
1903 .sur l 'affaire de l 'école et

de la laïcité. Alors que Cle
menceau refusait d'accorder à
l'État le monopole scolaire,
Jaurès voulait interdire l'école
privée sous prétexte qu'on ne
pouvait laisser enseigner
l 'erreur aux enfants. Pour Cle
menceau, la laïcité devait être
le pluralisme et la tolérance,
n o n l e c o m b a t d ' u n e v é r i t é
péremptoire contre un obscu
rantisme trop vite désigné.
■ Royaliste : Avec Victor
H u g o v o u s e x p l o r e z l e
thème de la justice...
Jean-Noël Jeanneney : Oui.
S i vous avez beso in d 'ê t re un
peu regonflé par l'air pur de
l 'espr i t c i v ique , je vous
reconmiande la lecture de Vic
tor Hugo. Lisez notanunent
« Actes et pawles » parus
dans la collection Bouquins
qui sont des textes magnifi
quement toniques. Hugo m'a
intéressé parce qu'il dénonce
la peine de mort et milite pour
son abolition, préfigurant ainsi
le combat de Rober t Bad in ter.
J'aime aussi Hugo parce qu'il
se méfie des juges. Entendez-
moi bien : je me félicite qu'ils
puissent maintenant mieux
faire leur travail mais je crains
également qu'ils sortent de
leur rôle et jouent une parti
t i on qu i n ' es t pas l a l eu r,
rompant ainsi l'équilibre des
pouvoirs. Ils peuvent être ten
tés par y hybris, par une cer
taine démesure qui aurait des
conséquences néfastes sur
l'ensemble de la société. La
justice est soumise à tellement
d'aléas, nous dit Hugo, que les
juges doivent garder dans leur

travail une grande humilité.
Reconnais.sons en effet qu'ils
t iennent entre leur main l 'hon
n e u r d ' u n h o m m e o u d ' u n e
fenmie après avoir longtemps
détenu le pouvoir de sauver
ou de supprimer des vies.

■ Royaliste ; Vous élabo
r e z u n e r é f l e x i o n s u r l e
marché à part ir de l 'oeuvre
d e S a i n t - S i m o n . . .

J e a n - N o ë l J e a n n e n e y :
Saint-Simon et surtout ses dis
ciples sont au coeur du débat
sur l'économie, contre les éco
nomistes libéraux qui pensent
que la combinaison des inté-
rcLs particuliers favori.se .spon
t a n é m e n t l a . s a t i s f a c t i o n d e
l'intérêt général. Les sainLs-
s i m o n i e n s e s t i m e n t a u
contraire que le bon fonction
nement d'une société ne peut
être assuré que si, à côté des
valeurs marchandes, sont affir
mées des valeurs non mar
chandes. Ils refusent l'idée de
la main invisible chère aux
libéraux qui viendrait, grâce
au miracle de l'équilibre entre
l'offre et la demande, organi
ser p mieux la société. 11 ne
s'agit pas pour eux, bien sûr,
de refuser le capitalisme mais
de savoir ce qu'on en fait.
C'est dans cet esprit que Jac
ques Delors avait déclaré, il y
a vingt ans et non sans avoir
suscité quelques moqueries à
l'époque, que le capitalisme
était un socle, un donné à
partir duquel seul on pouvait
construire une politique de
gauche.

Ces idées, j'ai pu moi-même
les expérimenter notamment
lorsque j'étais en charge de la
Communication au Gouverne
ment et que l 'on m'a laissé
installer Arte sur le cinquième
réseau. J'ai pu constater que
dans le domaine audiovisuel le
profit s'il est un ressort uni
que, provoque automatique
ment un rabougrissement de
l'offre tout comme le maintien
d'un monopole d'État produit
un autre type d'étiolement. Je
crois ainsi au développement
des deux secteurs, privé et
public, pour éviter cette répéti
tion du même sur le modèle
américain et favoriser la diver
sité de l'offre. Arte a en ce
sens réussi car elle n'est pas
tombée dans les travers que
lui prédisaient ses détracteurs
de droite. On la disait inutile,
elle a trouvé son public. On la
voyait diffuser pour séduire,
une culture prostituée et indi
gente, elle a gardé l'exigence

de la qualité. Par ailleurs, .son
existence n'a pas empêché les
autres chaînes de proposer des
émlssioas cul turel les.

■ Royaliste : Vous termi
nez cette série de portraits
par les conventionnels avec
en arrière-plan l'idée de la
n a t i o n . . .

Jean-Noël Jeaimeney : J'ai
pensé qu'il convenait de saluer
l ' o e u v r e d e s c o n v e n t i o n n e l s
en soulignant leur message
u n i v e r s e l . E t s u r t o u t l e f a i t
qu'ils ont souhaité réunir le
souci de la nation et la dôfease
d'idéaux universels : l'égalité,
la liberté. Pour eux, quiconque
luttait pour la liberté méritait
de devenir français. Je crois
qu'il était bon de rappeler cet
a s p e c t d e l e u r a c t i o n a u
moment où ont été votées des
l o i s r e s t r i c t i v e s d e d r o i t s e t
discriminatoires à l'égard des
étrangers. Je voulais montrer
également combien ils étaient,
par leur courage et leur géné
rosité, exemplaires pour notre
époque. Je n'ignore pas, cer
tes, leurs excès et leurs contra
dictions. 11 était périlleux de
vouloir apporter la liberté à la
pointe de l'épée. Loin de moi
l ' idée de les transformer en
saints de vitrai l !

Pour conclure, je dirais que
la droite et la gauche ont
encore de beaux jours devant
elles, parce que ce ne sont pas
des dogmes mais des forces
vivantes qui savent évoluer
comme l'a montré, je l'espère,
l'investigation que j'ai menée
dans le patrimoine idéologique
de la gauche. Mais je n'ai pas
non plus une vision obsession
nelle du clivage droite/gau
che : je sais que des opposi
tions, telles celles provoquées
par le débat sur l'Europe,
peuvent traverser chaque camp
et que des valeurs défendues
par l'un peuvent déborder sur
l'autre. Je pense toutefois que
la pérennité de ce face-à-face
est bénéfique pour notre pays
et qu'elle contribuera, à condi
tion que les violences verbales
puissent être adoucies, à l'épa
nouissement d'une vie civique
riche et imaginative.

Propos recueillis par
F r a n ç o i s V E R R A Z Z A N E

Jean-Noêl Jeanneney
« L ' a v e n i r v i e n t

de ioin »

prix franco 120 F.
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Mauss

M a r c h é

es économis tes e t l es
hommes poli t iques
libéraux nous le répè-

. t e n t s u r t o u s l e s' tons ; dans le monde

tel qu'il est, il faut être compé
titif, performant, efficace, donc
s a v o i r s a c r i fi e r e n t o u s
doma ine au c r i tè re de l ' u t i l i t é .
L e M a r c h é n o u s l e r e n d r a !
En même temps, un Premier
ministre demande qu'on lui
f a s s e c o n fi a n c e - e t n o u s n o u s

souvenons d 'An to ine P inay
qu i , avec le même mot ,
redressa (fictivement) la situa
tion économique. Comment la
confiance, qui est un élément
psychologique ou religieux
{cum fides, avec foi) peut-elle
in te r ven i r dans l a du re réa l i t é

économique au point de la
t r a n s f o r m e r ?

Cet te quest ion procède
d'expériences communes : les
échanges commerciaux, les
prestations de services, l'utili
sation du papier-monnaie sup
posent et mettent en jeu des
relations de confiance, repo
s e n t s u r d e s c o n t r a t s o u d e s

quasi-contrats, se développent
sur une réputation... A réfléchir
sur les actes de la vie quoti
dienne, on s'aperçoit que la
théorie libérale, qui se fonde sur
le calcul rationnel de l'intérêt de
chacun, est déraisonnable : elle
ne tient pas compte de cette
condition première et invisible
des échanges économiques qui
s'appelle la confiance et qui
fait intervenir la mémoire, la
fidélité, la réciprocité. Sur ce
p o i n t , c o m m e s u r t a n t
d'autres, la dernière livraison
de l a r evue du Mauss es t sa
vante et passionnante à la fois.

Y . L A N D E V E N N E C
(1) Revue du MAUSS, n° 4, 2® aemesttc
1994, A qui ae fier 7 Confiance, interac
tion et théorie des Jeux. Edttions La
Dèconveite/Mauss, - prit franco 180 F.

Médiété

L e R o i
en ses pensées

A l'époque médiévale
française est-elle pensée

philosophes et

Depuis longtemps délivrés des préjugés sur
le Moyen-Age, nous
a v o n s à d é c o u v r i r o u
à m i e u x c o n n a î t r e

l ' immense r ichesse de cette
longue période, dans tous les
domaines de la réf lexion et du
savoir. Sans que la production
des h is tor iens de nos d iverses
éco les se ra len t i sse , nous
assistons depuis quelques
années à une belle renaissance
des recherches sur la théologie
et la philosophie médiévale
- juive, chrétienne et arabe -
grâce à Alain de Libéra et
Remi Brague notamment. La
ré f l ex ion su r l es ques t i ons
politiques alors disputées n'est
pas moins active, comme en
témoigne le récent livre de
Jacques Krynen.

Après s'être fait connaître
par un ouvrage sur « l'idéal
du prince » (1) à la fm du
Moyen-Age, cet éminent his
t o r i e n d u d r o i t e t d e s i n s t i t u
tions a publié un ouvrage
majeur que nous avons trop
tardé à présenter à nos lec
t e u r s ( 2 ) . S o n a m b i t i o n ?
Comprendre comment, de Phi
lippe Auguste à Louis XI, les
idées et les croyances politi
ques se forment, évoluent, se
répondent et se contredisent
parfois, en étroite correspon
d a n c e a v e c l e m o u v e m e n t

général de la pensée médié
vale, théologique, philosophi
que, juridique, dans le souci
constant des enjeux immédiats
du pouvoir royal et de ce qui
e s t e n t r a i n d e d e v e n i r l a
na t ion France.

, comment la royauté
par les théologiens, les
les juristes ?

C'est dire l'ampleur de la
tâche et sa difficulté, tant la
mat ière est abondante et com

p lexe . L 'ouv rage qu i en
résulte est â tous égards indis
pensable. Aux historiens et
aux philosophes de notre
modernité politique, qui y
trouveront de savantes analy
ses sur la naissance de l'État
en France, plus précoce que
beaucoup ne le croient, sur la
genèse de conceptions du pou
v o i r d o n t n o u s d e m e u r o n s
encore marqués, sur l'affuma-
t ion du sent iment na t iona l ,
déjà très nette à l'époque
médiévale et hors duquel le
droit public de la monarchie
n'aurait pas lieu d'être.

Les royalistes soucieux de ne
pas enfermer la tradit ion
monarchique dans le carcan
d'une dogmatique et dans le
simplisme de la propagande
- c o m m e l e f i t n a g u è r e
l 'Action française - pourront
remonter jusqu'aux origines
des concepts qu'ils utilisent et
des principes auxquels ils font
h a b i t u e l l e m e n t r é f é r e n c e .

Conception successorale du
pouvoir politique, théorie de la
souveraineté, symbolique de la
couronne, relations du spirituel
et du temporel, défmition du
métier de roi : les éclairages
et les éclaircissements apportés
par Jacques Krynen sont mul
tiples et d'autant plus passion
nants que l'histoire des idées
politiques ne cesse d'être liée

au mouvement philosophique,
mêlée aux croyances religieu
ses et mythiques, et replacée
dans la dynamique des conflits
de l'époque - entre philoso
phes et juristes notamment.
Manifestement, la théorie du
pouvoir monarchique n'est pas
t o m b é e d u c i e l c o m m e u n
« bloc de constitutionnalité »,
mais procède de l'histoire
vivante, intellectuelle et politi
que, de notre pays et de
l'Europe de ce temps. Elle ne
s'est pas non plus imposée
comme une évidence, mais â
travers maints débats et résis
tances. Elle était illuminée par
une mystique religieuse qu'il
est indispensable de connaitre
si l'on veut comprendre l'idée
médiévale de la monarchie,
mais qu'il serait absurde de
singer aujourd'hui. Le mystère
de la royauté capétienne n'est
pas le mystérieux manipulé
par quelques ésotérisants de
pacotille. Il tient â l'amour que
les Français ont longtemps
porté à leurs rois. « L'étude
de l'amour comme vertu poli
tique reste à faire », conclut
Jacques Krynen. C'est annon
cer un nouveau l ivre. Nous
aurons la patience de l'atten
dre, avec celui-ci.

Jacques BLANGY(1) « Idéal do prince et pouvoir royal en
France à U fin du Moyen Age » - Éd.
Picard, 1981 - prix franco 175 F.
(2) Nous souhaitions publier un entretien
avec le professeur Krynen, que nous
n'avons pas (encore) pu réaliser, sur le
livre ici évoqué ; « L'Empire du roi.
Idées et croyances politiques en France,
Xmc-XVC siècle » - GaUimard, 1993 -
prix franco : 225 F.

Pour TOUS vos achats d© livres
faites appel à notre service librairie 1
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G r a n d e u r d e

Jacques
M a n t a i n

Ce mois de février, plusieurs manife.stations (exposition, conférences, débats) qui coïncident avec des
publications hnportantes penucttront à un nouveau
public de faire connai.s.sance avec un peaseur dont le
nom certes est resté, mais dont l'oeuvre .semble, pour
la plupart, s'être perdue dans le sable des controver

ses passées. Jacques Maritain (1882-1973)
a, en effet, lié son nom à un courant de
pensée, dit néo-thomiste, qui ne bénéficie
même plus des faveurs de l'intelligenLsia
catliolique. Pour beaucoup, la tentative de
ranimer une pensée médiévale était promise
d'avance à l'échec, parce qu'il est vain de
penser hors du temps et des problématiques
modernes. Cette objection n'impressionnait
nullement Maritain, qui même dans ses
moments de plus grande ouverture, a tou
jours eu le sentiment de penser au-dessus du
temps. Mais plus gravement, les objections
sont venues de la part de tliéologiens et
même d'un historien de la philosophie
conmie Etienne Gilson. Mettant en cause la
coiLStitution d'une philosophie séparée de la
théologie, contrairement â saint Thomas
chez qui la spéculation rationnelle ast
étroitement subordomiée à son objet qui e.st
la révélation. Par ailleurs les tliéologiens
catlioliques, â la suite des Pères Chenu et Congar, ont paru,
après guerre s'engager dans une voie où la catégorie
« histoire » prenait le pas sur la catégorie « spéculation » :
dans une conception dynamique du salut et de l'Église.
Malgré cela, le nom de Jacques Maritain ne s'est pas

complètement effacé de la mémoire du catholicisme et du
monde de la réflexion, parce qu'il a indubitablement laissé
sa trace dans le siècle. François Mauriac a su, comme â .son
habitude, rendre le sentiment commun : « Je n'ai coruiu que
chez Maritain un Jugement toujours uni à luie charité sans
ombre ». Dans le BJoc-notès encore, cette vision du
philosophe octogénaire, qui a fait retraite chez les petits
frères du Père de Foucault après la mort de son épouse
Raissa ;« Il est incroyablement le même : il a l'âge de son
âme et il a aussi son aspect - s'il y a un aspect de
l'invisible ! » (1). 11 n'est écrit nulle part que l'influence du
philosophe proprement dit ne ressurgira pas quelque jour ;
le retour actuel de la philosophie médiévale à l'Université
était-il prévisible il y a vingt ans ?

La commémoration Maritain de ce mois permettra de
remettre l'homme dans son époque, en rappelant les faces
multiples de sa personnalité et de son engagement. Le public
disposera désormais de l'intégralité des oeuvres complè
tes (2). Une biographie paraîtra bientôt, sous la plume de
Jean-Luc Barré (3). Je me permettrais d'insister ici sur le
recueil d'études à propos de l'antisémitisme qu'à préfacé
Pierre Vidal-Naquet. Le texte de ce dernier est d'autant plus
intéressant qu'il émane d'un historien a priori très éloigné de
Maritain, du moi du philosophe d'un monde conceptuel
(sans drame).

par Gérard Leclerc

L'Etre .selon Maritain était rebelle à l'angoisse. Aucune
catégorie de la subjectivité ne devait brouiller la pure
intellection du monde suprasensible. Et pourtant il n'ignore
rien de la tragédie des hommes. 11 a un pressentiment tel de
son amplitude qu'il prophétise étonnamment la persécution
qui va s'abattre sur le peuple juif. 11 n'a aucun doute sur
l'ampleur du massacre et n'a pas de mots assez durs pour
stigmatiser la responsabilité de tous ceux qui prêtent la main
à la déportation. Ce n'e.st pas seulement parce qu'il a hérité
de certains dons de son parrain Léon Bloy. C'est que très
tôt, rendu sensible au my.stérieux destin du peuple juif- Raïs.sa son épouse et Véra sa belle soeur, juives d'origine
rus.se lui ont apporté le témoignage direct d'une famille
fidèle au Dieu d'Israël : « La religion de mon grand-jxire,
se rappelle Raïs.sa, était toute d'amour et de confiance, de
Joie et de charité ». Comment n'aurait-il pas été frappe par
cette piété des hassidim qui res.semblait à celle que David a
transcrite dans .ses p.saumcs.

S e u l e m e n t , M a r i t a i n d o i t s e d é b a t t r e a v e c l ' i n d é n i a b l e
antijudaïsme chrétien, dont il est imprégné lui-même â la
suite des siècles d'ignorance et de mépris. Sans doute, a-t-il

pris la défense de Dreyfus, alors que non
converti, il était socialiste athée. Léon Bloy
l'a mis .sur la voie d'une autre conception
avec son étonnant Salut par les Juifs. 11 était
dans sa vocation de penseur chrétien de
reprendre la que.stion complètement, à partir
du texte le plus important du Nouveau
Testament sur le sujet, l'épître aux Romains
de saint Paul. De mieux en mieux, il verra
comment l'apôtre ne rejette nullement dans
une étemelle réprobation le peuple de la
promesse. Les dons de Dieu sont sans
repentance : l'adoption et la gloire, et les
a l l iances e t la Lo i , e t le Cu l te , e t les
promesses, et les patriarches, et même la
nais.sance du Christ selon la chair. Tout cela
appartient irrévocablement à Israël. Sans
conscience claire de l'importance de cette
permanence de l'alliance, il n'y a aucune
po.ssibilité de dénouer jamais les racines de
l'hostilité. Le Maritain qui veut saisir le sens

de la vocation du peuple juif dans la perspective du salut
chrétien, se montre précurseur du grand tournant du concile
Vatican 11. 11 a compris que la jalousie attisée par la
revendication d'un même héritage ne pouvait disparaître au
fond que si les chrétiens se comprenaient comme les héritiers
de la même promesse donnée à Abraham et à Moïse et non
comme des quatre /w/isvyexclusifs.

Cela change tout ! Pour l'admettre, il faut consentir à un
abandon des fausses certitudes, endurcies par tous les
préjugés du passé et du présent. Ainsi, Marcel de Corte,
philosophe belge disciple de Maritain résiste des quatre fers.
11 ne veut pas admettre cette lecture de Paul. Pour lui, c'est
l'Église, véritable Israël qui s'est substituée à l'Ancien privé
désormais de toute prérogative et réduit à un simple agrégat
humain, une réalité naturelle qu'en bon antisémite U voit
quand même grevée d'un « germe secrètement méprisa
ble ». Sans doute repousse-t-il toute politique raciste, mais
sa solution de repli sur le ghetto inspirée par la cité
m é d i é v a l e e s t l o u r d e d e m e n a c e s . M a r i t a i n d é m o l i t a v e c
force ces objections, et du coup il trace la seule voie possible
pour les chrétiens, celle à laquelle ils devront se rendre â
l'épreuve de leurs fautes historiques et de l'avancée décisive
d'une réflexion sanctionnée par un Concile. ^
Jacques Mar i ta in « L ' impossib le
« J. Maritain et les Juifs » par
Brouwer, prix franco : 125 F.
(1) « Bloc-Notes », Le Seuil.
(2) Jacques et Raïssa Maritain « Oeuvres complètes », Éditions
Universitaires de Fribourg et Éditions Saint Paul - 14 volumes.
(3) Jean-Luc Barré « Les Mendiants de Dien », Éditions Stock.

ant isémi t isme » précédé de
Pierre Vidal-Naquet, Desclée de

Royaliste 636



Nostalgie

A r m o i s e . .

Nr é en 1972, Christophe Bata i l le a , l 'an
passé, obtenu pour
« A n n a m » d e u x

p r i x t rès convo i tés ,
c e l u i d u P r e m i e r

r o m a n e t c e l u i d e s D e u x

Magots.
P u b l i a n t , c e t a u t o m n e ,

« Absinthe », il a figuré sur
les listes de sélection des prin
cipaux prix littéraires, dont le
G o n c o u r t .

Liqueur verte aromatisée,
l'absinthe fut longtemps consi
dérée comme la fée des guin
guettes et des poètes. Poussant
dans les vallons et les garri
gues, la gentiane était destinée
à la préparation de l'enivrante
boisson. N'affirmait-on pas
qu'en 1871 les soldats français
suçaient ses pétales. A chacun,
l 'alcool offrait l 'espérance
d ' u n m o n d e m e i l l e u r.

Distillateur des collines, José
apparaissait comme un magi
cien. Bulbes, pipettes, flasques
e t a l a m b i c s m e u b l a i e n t l ' a n t r e
de cet alchimiste des temps
m o d e r n e s .

Mais, dès 1906, sous prétexte
de préserver l'ordre public, les
propositions de loi se multi
plièrent en vue d'interdire la
fabrication, la commercialisa
t i o n e t l a c o n s o m m a t i o n d u
dél ic ieux breuvage. Paris
vécut de fo l les a imées e t à la
fi n d e l a g u e r r e , o n a v a i t
o u b l i é l ' a r m o i s e .

Recréant par la magie des
mots une époque révolue, res
s u s c i t a n t l e s f a n t ô m e s d u
passé, magnifiant le person
nage de José, ChristopheBataiQe a signé ici un b^u
roman, modèle de sobriété.

L'un de ces livres, précieux
entre tous, qui respire « la
t r i s t e s s e d e s c o u r s d ' e a u
o u b l i é s » .

M i c h e l T A C K

Christophe Bataille - « Absinthe » -
Éditions Arléa, Paris, 1994, 126 pages,
prix fiwco : ^ F.

Affairisme MBRCRHDIS DE LA NAR

Morny,
roi du second Empire

Si vous souhaitez savoir comment on s'y prenait
au XIX"= siècle pour bâtir une jolie fortune,

alors lisez le très intéressant ouvrage de Claude
Dufresne sur le duc de Momy.

1 instabilité politique de
l a F r a n c e a u s i è c l e

passé a beaucoup
inquiété les milieux
d ' a f f a i r e s . D ' o ù l e

besoin que ces messieurs
avaient de se ménager des
amitiés politiques dans tous les
partis.

Le duc de Momy - en fait
Auguste Demomy - a eu la
chance de naître au coeur de
la France politique : par sa
m è r e - l a f e m m e d e L o u i s

Bonaparte, roi de Hollande -
il était un peu de la Famille
Impériale ; par son père, le
comte de Flahaut, lu i -même
fils naturel de Talleyrand et de
la comtesse de F lahaut , la
F r a n c e r o y a l i s t e - s u r t o u t
o r l é a n i s t e - l u i o u v r i r a s e s
s a l o n s .

Avec habileté, car il est tout
sauf un imbécile, Momy saura
naviguer à merveille au milieu
de monde ( le tout -Par is en
f o r m a t i o n ) ( 1 ) . G r â c e à l a
complicité de la comte.sse Le
Hon, sa maîtresse qu'il ravira
d e h a u t e l u t t e a u x b r a s d u
pr ince royal Ferdinand, duc
d'Orléans, Momy conservera
toujours la complaisante bien
veillance de la Reine.

Momy fut parmi les premiers
à pressentir la chute de Louis-
Philippe bien que ne compre
nant pas que la monarchie de
juillet allait périr par peur du
suffrage universel (lui-même,
député du Centre, n'en voulait
pas). La révolution de 1848 va
frapper Momy au coeur de
son ascension tant politique
que financière. Alors, pour

s a u v e r s a c a r r i è r e , i l v a s e
toumer vers son demi-frère, le
prince Louis-Napoléon Bona
parte, nouvellement élu Prési
dent de la République. Avec
génie, Momy saura préparer et
exécuter de main de maî t re le

coup d'État du deux-décem
b r e .

Car l'homme est fin politi
que. Président du corps légi
slatif, il saura conseiller avec
justesse Napoléon 111, lui sug
gérant, par exemple, de
r e c h e r c h e r l ' a l l i a n c e d e l a
Russie pour contenir l'ascen
sion de la Pmsse et contrecar
r e r l ' a t t i t u d e h o s t i l e d e l a

Grande-Bretagne. 11 saura
aussi, grâce â ces talents de
d ip lomate , se conc i l i e r l es
bonnes grâces des souverains
les plus opposés aux Bona
parte (le Roi des Belges, le
Tsar de Russie, ...). On peut
remarquer enfin qu'il sera un
des principaux inspirateur de
l'Empire libéral. Par contre, il
dénoncera sans succès la poli
tique de Napoléon III en Italie.

Après tout, la conclusion de
tout ce qui précède pourrait
être qu'à l'instar de son grand-

père Talleyrand, le duc de
Momy a servi la France. Mais
non, car il s'est servi de la
France pour défendre ses inté
rêts personnels. La politique
ne sera jamais qu'un moyen
pour assouvir sa soif de
richesses. Momy fut un affai
riste de haut vol qui profita de
sa position politique pour réa
liser de juteuses affaires et des
« coups financiers » (cons-
tmction de lignes de chemin
de fer, transformation de Paris,
créat ion de la stat ion balnéaire
d e D e a u v i l l e , a f f a i r e s d u
Mexique, du canal de Suez...).
« Me faire perdre de l'argent,
c'est tuer la poule aux oeufs
d ' o r » d i r a - t - i l . Vo i l à b i e n l e
c r i d u c o e u r !

Le duc de Momy mourra
prématurément, usé par sa
passion pour les femmes qui
fut l'autre grande affaire de sa
v ie. A lors que la mort e .s t
proche, il n'aura sans doute
qu'un regret : n'avoir pas été
reconnu comme un prince â
part entière de la Maison
Impériale.

C l a u d e D u f r e s n e s a i t r e n d r e
son livre captivant, d'autant
qu'il a utilisé des sources
inédites. Il montre parfaite
ment que chez Momy, la pas
sion de l'argent va devenir, au
fil des ans, une drogue, un jeu
permanent dont il ne pourra
plus se passer. Et l'auteur
r é u s s i t â f a i r e d u « R o i d u
Second Empire » un être par
fois attachant ce qui, avouons-
le, est un vrai tour de force !

M a r c D E S A U B L I A U X

(1) Lire sur ce sujet le livre d'Anne
Martin-Prugier « La vie élégante ou
la fonnation du tout-Paris (181S-
1818) », Points Histoire 1993, Prix
franco : 66 F.

Claude Dufresne « Momy, le roi du
Second Empire », Jean Picollec,
1993, 361 pages. Prix franco : 170 F

A Paris, chaque mercredi , nous
a c c u e i l l o n s s y m p a t h i s a n t s o u
curieux dans nos locaux (17, rue
des Petits-Champs, Paris l^L 4=
é tage ) pou r un déba t avec un
conférencier, personnal i té pol i t i
q u e o u é c r i v a i n . L a c o n f é r e n c e
commence à 20 heures très préci
ses (accueil à partir de 19 h 45 -
E n t r é e l i b r e e t g r a t u i t e ) , e l l e
s ' a c h è v e â 2 2 h . U n d î n e r e s t
alors servi pour ceux qui désirent
poursuivre les discussions (parti
c i p a t i o n a u x f r a i s d u d î n e r
2 5 F ) .

• M e r c r e d i 8 f é v r i e r -
Attentifs depuis plus de vingt
a n s à l ' o e u v r e d ' E d g a r
MORIN, nous avons le plaisir
d 'accuei l l i r à nouveau ce cher
cheur, soc io logue-h is to r ien-
é c r i v a i n q u i , a v e c « M e s
Démons », vient de publier
un livre inclassable que nous
avons déjà présenté aux lec
teurs de Royaliste. La com
plexité d'une pensée inscrite
dans les grandes aventures
scientifiques, intellectuelles et
polit iques de notre siècle
s'éclaire dans l'amicale simpli
cité du dialogue que nous
poursuivrons au cours de cette
s o i r é e .

P H O T O S

•Sont disponibles en portrait :
le comte de Paris, la comtc.sse
de Paris, le comte de Cler
mont , le duc de Vendôme.

Sont disponibles en groupe :
l e c o m t e d e P a r i s e n t o u r é d e
.ses deux petit-fils, Jean et
Eudes (Amboise, septembre
1987), le comte de Paris avec
le comte de Clemiont (Chan
ti l ly, septembre 1990), le
comte et la comtesse de Par is
(Dreux, juillet 1992)

Ces photos existent en trois
formaLs (sauf le groupe avec-
Jean et Eudes qui n'existe
qu'en 13x18). Tarif franco :

fonnat 10x15 : 16 F
fomiat 13x18 : 30 F
fomiat 20x30 ; 58 F.

R i i L I U R l i S

Nous mettons à la disposition
de nos lecteurs qui désirent
consei-ver leur collection du
journal, une reliure pleine toile
bleue frappée d'une fleur de
lys et avec inscription « Roya
liste » dorée.
Cette reliure permet de

contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
97 F franco.

• M e r c r e d i 1 5 f é v r i e r - P r o -
fes.seur de sociologie, Domi
nique SCHNAPPER étudie
depuis plusieurs années les
politiques d'immigration et
d'intégration et à publié des
ouvrages majeurs sur ces
questions. Dans un ouvrage
r é c e n t , « L a c o m m u n a u t é
des citoyens », Dominique
Schnappcr s'interroge sur
l ' i d é e m o d e r n e d e n a t i o n ,
menacée par 1"internationalisa
tion des échanges et par le
productivisme, mais aussi par
l e n a t i o n a l i s m e . A u s s i n o u s
invi te-t-el le à une redécouverte
de la nation, grâce à une
réf lex ion décis ive ( [u i nous
concerne au plus haut point.

Pour recevoir réguliè
rement le programme
des « mercredis » de
la N .A .R . i l su ffi t de
n o u s e n f a i r e l a
demande

A F F I C H E S

D e u x m o d è l e s d ' a f f i c h e s
sont actuellement disponibles.
L'une et l 'autre .sont de fonnat
40x60 cm, imprimées en noir
sur fond jaune.

Le premier modèle reproduit
le titre de notre journal accom
pagné du slogan : « Avec le
comte de Paris, couroiuier la
d é m o c m t i e » . L e d e u x i è m e
modè le avec l e nom du mou
vement accompagné du slogan
« Des Ba.stiiies restent à pren
d r e » .
Tarif (prix franco) (on peut

panacher les deux modèles) :
2 ex. ; 10 F - 48 ex. : 56 F -
9 5 e x . ; 1 0 0 F - 1 4 0 e x . ;
137 F - 240 ex. ; 213 F.

A N C I E N S N U M É R O S

Nous proposons des anciens
numéros de « Royaliste », par
année complète, au prix franco
de 300 F. Sont tlisponibics
toutes les années de 1977 à
1994, à l'exception de 1979.

La plupart des numéros sont
également disponibles un par
un au pr ix f ranco de 17 F
piècc.

CONGRÈS

Le 14"-- Congres des adhé
r e n t s d e l a N A R a u r a l i e u à

P a r i s l e s 1 1 e t 1 2 f é v r i e r

prochain. Les tlièmes retenus
cette année pour le travail des
commiss ions son t : « Ac t i v i t é ,

emploi et rémunération » et
« État laïc et relip ion s en
France ». Rappelons que le
Congres est ouvert à tous les
adhérents à jour de leurs coti
sations. Il n'c.st pas trop tard
pour adhérer à la NAR si vous
désirez participer aux travaux
du Congrès.

ÉPINGLETTES

Nous disposons de différents
modèles d'épinglettes (pin's)
vendues au prix de 35 F pièce
(franco de port).
♦ Buste de Louis XVI (vieil
or ou vieil argent) - 23 mm
d e h a u t
♦ B u s t e d e M a r i e - A n t o i n e t t e

(vieil or ou vieil argent) - 23
mm de haut
♦ Fleur de lys (vieil or ou
argentée)- 17 mm de haut
♦ D o u b l e c o e u r v e n d é e n
(Vieil or ou doré ou argenté)
- 2 4 m m d e h a u t .

♦ A rmoi r ies de Je imne d 'Arc
(émail or et argent sur fond
bleu) - 16 mm de haut.
♦ Bla.son de France (trois
fleur de lys or sur fond bleu)
- 1 0 m m d e h a u t .

♦ G randes annes de F rance
(émai l or et bleu sur fond
blanc) - 18 mm de haut.
♦ A r m e s d e F r a n c e a v e c
devise Montjoye St Denis
(émai l bleu et or sur fond
blanc) - 12 mm de haut.
♦ Insigne de l'association
d e s A m i s d e l a M a i s o n d e
France (fleur de lys dorée sur
hexagone bleu) - 20 mm de
haut .

P E T I T S D O S S I E R S

Regroupant par tlièmc des
art ic les parus dans « Roya
liste », nous avons édité des
petits dossiers fort utiles pour
les propagandistes. Déjà
parus : « Royalisme, royalis
tes et royauté », « Immigration
et c i toyenneté » , « Educa
tion », «■ Écologie », « Islam
et Maghreb » et « Corse ».
Chaque dossier au fonnat
21x29,7 cm comporte une
vingtaine de pages et est
vendu au prix de 14 F franco.

P a r a l l è l e m e n t n o u s a v o n s
p u b l i é u n e b r o c h u r e « L a
N.A.R. en textes » ras.semblant
tous les textes votés par les
congrès de la N.A.R. de 1982
à 1 9 9 1 . C ' e s t u n o u t i l i n d i s

pensab le pou r m ieux com
prendre notre mouvement et
ses choix politiques. Brochure
d e 2 0 p . q u i c o m p o r t e u n
c a l e n d r i e r d e s d i f f é r e n t s
congrès et une table des sujets
traités par mots elés. Tarif
(prix franco) : 1 ex. 14 F - 5
ex. 54 F- 10 ex. 68 F.

A B O N N E M I i N T S D ' E S S A I

Quel mei l leur ambassadeur
de Royaliste que le journal
lu i -même ? Ouv rez vo t re c i u " -
net d'adre.sses et envoyez-nous
l e s c o o r d o n n é e s d e c e u x d e
vos amis .susceptibles d'être
intéressés par « Royaliste ».

N o u s l e u r f e r o n s u n a b o n n e
ment d 'es,sa i pendant t ro is
mois. Prix de chaque abonne
m e n t : 2 5 F.

A i d e z - n o u s e n
a d h é r a n t à l a

N . A . R . !

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et broctiures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

Prénom : ...

D a t e d e n a i s s a n c e

Adresse :

P r o t e s s i o n ;

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste Bulletin à renvoyer à

« Royaliste ». 17. rue des Petits-Champs. 75001 Pans

Royaliste 636
1 0 11

Royaliste 636



Editorial

D e s h o m m e s d e

petites vertus

Chacun l'aura remarqué :le climat de corruption
politique généralisée est

propice aux élans vertueux, et
les maîtres-moral isateurs disser
tent dans ce casino qu'est deve
n u e l ' é c o n o m i e m o n d i a l e . L a
contradict ion est troublante. El le
finira par révolter tant il y a
d'hypocrisie et d'imposture dans
les discours bien-pensants. Pour
briser la soumission résignée à
ceux qui assurent qu'il n'y a pas
d'autre système possible que le
libéralisme à tout-va, ni d'autre
candidat crédible que le mieux
habillé, il faut commencer par
dissiper quelques confusions
majeures.

Ainsi, depuis dix ans, nous
entendons les économistes l ibé
raux nous vanter les bienfaits de
l'austérité, qui nous permettrait
d ' e n t r e r d a n s l e « v e r t u e u x »
système de l'inflation nulle, du
franc fort, des excédents du
commerce extérieur et de l'équi
libre du budget. Ce sont là les
critères d'une gestion parmi
d'autres, ordonnés à des règles
d'efficacité qui sont étrangères à
la loi morale, et inspirés par une
idéologie qui récuse radicale
ment les vertus - tant privées
que publiques. M. Balladur ne
saurait ignorer que le libéralisme
dont il se réclame tient le prin
cipe de justice sociale pour une
illusion, et cet homme courtois
sera sincèrement peiné d'appren
dre que la moralité « libérale »
enseigne que les vices privés
sont des vertus publiques - du
moins chez les gens de bien qui
ont du bien (1). Il n'est donc pas
étonnant que l'idéologie domi
nante contredise en tous points
ce que la morale politique ne

cesse d'exiger : le respect de la
personne humaine, le souci de la
dignité de chacun, la sûreté qui
décou le de d ro i t s reconnus e t
garantis - au travail, au loge
m e n t . . .

Le discours politique sur la
vertu n'est pas plus acceptable.
Je ne songe pas seulement aux
regrets de circonstances qui
accompagnent la révélation des
turpitudes financières de la
classe dirigeante. Nul n'est dupe

de ce petit jeu, alors que beau
coup de citoyens se laissent
encore impressionner par l'appa
rente vertu de personnalités tel
les que Jacques Delors et
Édouard Balladur. Sans faire
l'apologie du débraillé et de la
grossièreté verbale, faut-il rap
peler que le col romain ne fait
pas l'évêque et que don Juan
s'endettait auprès de son tail
leur ? Plus sérieusement, la
morale catholique que M. Balla
dur médite en sortant de la
messe n'enseigne pas une abs
traction, mais des vertus en acte,
adéquates à leur point d'applica
tion, jamais séparées des cir
constances et ordonnées à des
fi n s .
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De notre point de vue laïc, je
renvoie le Premier ministre à ses
propres références (2) - que je
n'évoquerais pas s'il ne faisait
pas étalage de sa pratique reli
gieuse. Or il me semble que ses
propagandistes, et peut-être lui-
même, confondent le vertueux et
l'inerte. La vertu de justice est
active, ou elle n'est rien. Elle
suppose que la force (autre vertu
card ina le) so i t mise au serv ice
du droit. Qu'on cesse de nous
faire croire que la politesse et
d'autres qualités appréciables
dans les relations privées, dési
gnent l'homme d'État. L'élec
tion présidentielle est un choix
politique, qui nous fait désigner
la personne qui exercera le pou
voir politique selon les exigen
ces (morales) de la justice et de
la liberté. Les qualités et les
vertus privées viennent en
second, et ne sauraient être
c o n s i d é r é s c o m m e d e s c r i t è r e s
de capacité et de légitimité, sauf
dans le cas précis où le déborde
ment des passions (l'ivrognerie
d'un chef d'État par exemple)
altère l'exercice des responsabi
lités politiques.

Cela signifie, par exemple,
qu'un chef de gouvernement,
mari fidèle et ami délicieux, qui
fait voter des lois empêchant
une vie familiale normale (pour
certains immigrés) et restrei
gnant impitoyablement le droit
d'asile, ne remplit pas ses
devoirs d'état et doit être jugé
sur cette carence politique. Cela
signifie qu'un candidat qui
t o l è r e l a v i o l e n c e s o c i a l e
(l'exploitation, l'exclusion) tout
en adoptant la posture moralisa
t r i c e d u d é f e n s e u r d e s
« va leurs » , n 'es t r ien d 'au t re
qu'un imposteur. Avis aux hom
mes de petites vertus...

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Le Premier ministre pour
rait lire avec profit le livre de
Jean-Pierre Dupuy et Paul
Dumouchel, L'Enfer des cho
ses, Le Seuil, 1979.

(2) Thomas d'Aquin, Somme
théologique, D, II®.


